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D ’ a b o rd accueilli à bras ouverts par les surréalistes, dont 
il partage les techniques et les re c h e rc h e s , Miró sera ensuite
tenu à l’écart car il refuse leurs « règles rigoure u s e s» .
> PAR JACQUES PA R S I , AGRÉGÉ DE LETTRES MODERNES

a Révolution surré a l i ste révèle, dès
son no 1 du 1e r d é c e m b re 19 24, par
un article de Max Morise (Les Ye u x
e n ch a n té s), l’embarras de nombre
de surré a l i stes quant à savoir s’ i l
pouvait ex i ster une peinture qui 
s e rait l’équivalent de l’écri t u re auto-

m a t i que. Les illust rations de ce premier 
n u m é ro sont à cet éga rd signifi c a t i ve s; elles
font la part belle à la photo graphie et au
dessin. Deux n u m é ros plus ta rd, Pierre 
Naville, codire c teur de la revue avec 
Benjamin Pé ret, affi rme sans état d’âme :
«Plus personne n’ i g n o re qu’il n’y a pas de
p e i n t u re surré a l i ste.»

Entrée de Miró dans la revue sur-
r é a l i s t e. Tout ch a n ge cependant avec la
p a rution du no4, en juillet 1925, numéro à
p a rtir duquel André Breton, qui avait vive-
ment réagi à l’article de Pierre Nav i l l e ,
p rend la direction de la revue. La
p e i n t u re tro u ve alors sa place,
une place notable, non seule-
ment par le premier d’une séri e
d ’ a rticles signés André Breto n
c o n s a c rés au s u rréalisme et à la
p e i n t u re, mais aussi par l’abon-
dance des toiles re p ro d u i te s : cinq de
Picasso, dont Les Demoiselles d’Av i g n o n,
deux de Max Ern st, deux de Joan Miró. Le
ra p p o rt s’ i nve rs e: il n’y a plus que tro i sp h o-
to graphies. Si Ern st et Picasso avaient déjà
é té re p ré s e n tés dans les numéros anté-
ri e u rs, c’est une pre m i è re pour Joan Miró .
M a te rn i té ( 19 24) apparaît dans une double
p a ge de poèmes d’A ragon et d’Eluard, et
Le Chasseur ( 1923) en illust ration d’un tex te
de Benjamin Pé ret (Les para s i tes vo ya ge n t) .
C ’ e st précisément Benjamin Pé ret qui ve n a i t

d ’ é c ri re la préface de la pre m i è re ex p o s i t i o n
du peintre un mois plus tôt, le 12 juin, à la
ga l e rie Pierre. Le peintre obtenait par son
œ u v re cet te fusion idéale du rêve et de la
ré a l i té, pierre de to u che du surré a l i s m e .
Tre n te et une toiles étaient pré s e n tées dont
Le Chasseur de la collection d’A n d ré Breto n
et La Fe rm e ( 1922) acquise par Ern e st
H e m i n g way. Peu après, en nove m b re, à
l ’occasion de l’exposition « La peinture 
s u rré a l i ste » dans la même ga l e rie, Miró 
p ro p o s e ra encore tro i s œ u v res dont Le 
C a rn aval d’A rl e qu i n ( 1925), re p roduit dans
le n°8, du 1e r d é c e m b re 1926, de La Révo-
lution surré a l i ste.

L’ a p p a rition de Miró dans cet te rev u e
e st re m a rquable pour deux ra i s o n s : elle
coïncide avec la prise de direction d’A n d ré
B reton et elle accompagne l’arri vée en fo rc e
de la poésie (délaissée jusque-là au pro fi t

des récits de rêves). L’ e mp rise de
B reton est net te: le surré a l i s m e
a u ra désormais ses domaines
p rivilégiés, la poésie et la 
p e i n t u re. Et, d’ailleurs, les
d e u x poèmes d’Eluard sont
c o n s a c rés le premier à George s

B ra que, le second à André Masson.
M i ró aime la fré qu e n tation des poète s ,

il la re ch e rche. C’est à leur contact qu’ i l
p é n è t re plus avant dans sa qu ê te essen-
tielle. Il confi e ra plus ta rd en parlant de
l ’ é p o que où il a peint Le Carn aval d’A rl e-
qu i n : « J’ai beaucoup fré qu e n té, cet te
année-là, les poètes, car je pensais qu’il fal-
lait dépasser la “chose plast i que” pour
a t te i n d re la poésie.» Il a re n c o n t ré Reve rd y,
T z a ra ou Max Jacob bien avant de
c o n n a î t re les peintres surré a l i stes. C’est

d ’ a i l l e u rs Max Jacob qui le pré s e n te en 19 2 0
à André Masson, un des collabora te u rs les
plus ré g u l i e rs de la revue, dont il dev i e n d ra
voisin d’ate l i e r, en 19 2 2 - 1923, au 45 ru e
B l o m et, à côté du Bal nègre cher à Ro b e rt
D e s n o s .

En harmonie avec les techniques
s u r r é a l i s t e s. Par un cheminement tout per-
sonnel, Miró se tro u ve en phase avec les
re ch e rches du surréalisme. Les te ch n i qu e s
d ’ é c ri t u re auto m a t i que, de sommeil pro-
vo qué, pour atte i n d re cet état d’hy p n o s e ,
f avo rables à l’entrée dans le monde surré a-
l i ste et développées par les amis de Breton, 
M i ró les emploie pre s que malgré lui ; le
d é l i re est tout simplement provo qué par la
f a i m: «Comme j’étais très pauvre, je ne pou-
vais m’o ff rir qu’un déjeuner par semaine:
les autres jours je me conte n tais de fi g u e s
s è ches et je mâchais du ch ewing-gum. […]
Pour Le Carn aval d’A rl e qu i n, j’ai fait beau-
coup de dessins où j’ex p rimais mes hallu-
cinations provo quées par la faim. Je re n t ra i s
le soir sans avoir dîné et je notais mes sen-
sations sur le papier». Il confi e ra à André
T é ri a d e : « Il m’est difficile de parler de ma
p e i n t u re, car elle est to u j o u rs née dans un
é tat d’hallucination, provo qué par un ch o c
qu e l c o n que, objectif ou subjectif, et duqu e l
je suis entièrement irre s p o n s a b l e .»

D e u x œ u v res de la collection Breto n ,
M a te rn i té et Le Chasseur, étaient re p ro-
d u i tes dans le no 4, œuvres emblématiqu e s
du bouleve rsement qui s’ e st opéré dans
l ’ évolution du st yle de Miró en 1923. Dans
l’un comme dans l’autre tableau, l’épure est
poussée jusqu’à ré d u i re à un trait, un fi l ,
une fi g u re gé o m é t ri que les éléments de la
ré a l i té. Les œuvres prennent un cara c t è re

L’ŒUVRE DE MIRÓ
OPÉRAIT 

LA FUSION IDÉALE
DU RÊVE 

ET DE LA RÉALITÉ



15

à la fois oniri que et cosmique par le fl ot te-
ment du dessin dans l’espace de la to i l e .
Dans ces années 19 2 5 - 19 27, les peinture s
de Miró naissent vo l o n t i e rs de ce hasard
p rovo qué qu’ont cultivé les surré a l i ste s :
« Jamais, jamais, je n’utilise telle qu e l l e
une toile qui sort de chez le marchand de
c o u l e u r. N’imp o rte quel accident est bon…
C ’ e st la matière qui décide. Je pré p a re un
fond en net toyant par exe mple mes bro s s e s
sur la toile. Re nve rser un peu d’essence
c o nv i e n d rait tout aussi bien. S’il s’agit d’un
dessin, je froisse la fe u i l l e ; je la mouille.
L’eau qui coule trace une fo rme… Le tra c é
i mp o s e rait une suite… Le peintre trav a i l l e
comme le poète : le mot d’abord, la pensée
e n s u i te… J’atta che beaucoup d’imp o rta n c e
au choc initial.»1

Un rendez-vous manqué? L’ a rri vé e
de Miró dans le no 4, à cet instant précis de
l ’ h i sto i re de la revue, pourrait donc laisser
c ro i re à la place éminente qu’il tiendra i t
d é s o rmais parmi les surré a l i stes. Il n’en est
rien. Au cours de «l’année mentale qui dura

c i n q a n s» (l’ex p ression est d’A ragon) où
f u rent publiés les douze n u m é ros de L a
R évolution surré a l i ste, Miró ne para î t ra plus
qu’à de ra res occasions et son œuvre ne fe ra
jamais l’o b j et d’aucun tex te, ni d’aucun
poème. Si Ro b e rt Desnos cite le peintre ,
dans le n°5, comme faisant partie des «p ri-
vilégiés qui possèdent une âme innocente
et des sens vierge s», la seule autre men-
tion de son nom sera un rappel à l’o rd re ,
dans le n°7, signé Aragon et Breto n: Miró
s’ a p p rê tait à collabore r, ainsi que Max Ern st ,
au pro chain spectacle des ballets russes de
S e rge de Diaghilev, or il «n’ e st pas admis-
sible que la pensée soit aux ord res de 
l ’ a rge n t». Breton ne parle de lui dans aucun
de ses articles sur la peinture. Sa relation 
à Miró n’ e st pas sans comp l ex i té .

Pe u t - ê t re n’ é tait-ce qu’un re n d e z - vo u s
m a n qué car, lors que Breton publie Le 
S u rréalisme et la peinture, en 1928, les
p re m i è res pages aj o u tées sont consacrées à
ce peintre. Mais, de façon quasi inex t ri-
cable, l’éloge est émaillé de ré s e rves. En
fait, André Breton semble subjugué par le
s u rréalisme qui se manife ste à l’état pur
dans les toiles de Miró mais il re p ro che au
p e i n t re de ne pas être assez conscient de 
sa démarche art i st i que. « Comme nous
sommes loin de cet te chimie de l’inte l l i ge n c e
dont on a parlé [au sujet d’A n d ré Masson]!»
B reton est mal à l’aise avec Miró, qui re ste

silencieux, qui ne se mêle pas aux qu e re l l e s
p e rsonnelles ou à la politique du mouve-
ment et qui ne se soucie nullement 
d ’ a d h é rer au surré a l i s m e .

C e rtes, Breton écri ra en 1941 dans
Genèse et perspective art i st i ques du surré a-
lisme que «l ’ e n t rée tumultueuse, en 19 24 ,
de Miró marque une étape imp o rta n te
dans le développement de l’art surré a l i ste» .
Il possède des œuvres de lui, ne se sépare ra
jamais de La Danseuse espagnole ( 19 2 8 ) ,
reconnaît que «son influence sur Picasso,
qui rallie le surréalisme deux ans plus ta rd ,
a été en grande partie déte rm i n a n te» mais
le re p ro che d’une insuffisance inte l l e c t u e l l e
dans la démarche sera to u j o u rs latent, bien
qu’il soit reconnu que « sa pro d u c t i o n
a t te ste une innocence et une liberté qu i
n’ont pas été dépassées» . ●

1. Entretien ra d i o p h o n i que avec G. C h a r b o n n i e r, Le 
Monologue du peintre, Pa ri s : Julliard, 19 6 0 .

5La Sieste, 1 9 2 5 , de Joan Miró.
Le dessin comme en apesanteur donne 
aux œuvres de cette période leur caractère
o n i r i q u e. Huile sur toile, 1 1 3 x 1 4 6c m . Pa r i s ,M n a m .
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